
 

Histoire et patrimoine 

1 CÉAS de la Mayenne – Octobre 2011 

Jublains : 

la riche domus avait plus de 1 300 m² 

La revue bimestrielle L’Archéologue, dans son 
n° 116 d’octobre-novembre 2011, consacre un dos-
sier à la domus qui désigne, au cours des derniers 
siècles de la République et sous l’Empire romain, la 
demeure urbaine d’une famille de classe aisée. À 
distinguer, entre autres, de la villa, résidence hors les 
murs. 

En dehors des maisons retrouvées dans les villes 
ensevelies par l’éruption du Vésuve en 79, précise la 
revue dans l’introduction au dossier, il en est peu qui 
nous soient parvenues en bon état de conservation. 
On doit souvent se contenter de substructions. À 
proximité de la Mayenne, Vieux-la-Romaine (Calva-
dos) conserve les vestiges d’une « exceptionnelle » 
domus datée du II

e
 siècle et qui occupe 1 400 m²… 

Collant à l’actualité archéologique, L’Archéologue pu-
blie un article de trois pages, signé par Anne Boc-
quet, archéologue du Conseil général, et consacré à 
la fouille d’une domus à Jublains, en 2010, puis en 
2011, et le chantier doit se poursuivre en 2012. 

La Lettre du CÉAS a elle-même consacré un article à 
la domus de Jublains, à partir d’une conférence 
d’Anne Bocquet (n° 265 de novembre 2010), actua-
lisé en juillet 2011 sur le site Internet du CÉAS (ru-
brique Histoire et patrimoine). 

Dans L’Archéologue, Anne Bocquet confirme que la 
riche maison faisant l’objet d’un chantier de fouilles 
occupait une superficie de plus de 1 300 m². Le plan 
se précise au fil des années ; les éléments mobiliers 
donnent un aperçu du mode de vie de ses habitants. 

Dans la partie centrale, l’hypothèse d’un bassin, 
avancée en 2010, est aujourd’hui remise en question 
au profit d’un laraire, « pièce comprenant un autel 
destiné au culte des Lares, dieux du foyer ». Les 
archéologues s’appuient ici, notamment, sur la dé-
couverte de deux statuettes représentant « des fi-
gures féminines, liées au culte de l’abondance et de 
la fertilité ». 

L’été 2011, les fouilles ont surtout permis d’en savoir 
plus sur l’aile orientale de la domus. Il s’agissait d’un 
espace d’habitation composé de sept pièces de 
volumes inégaux. À cet endroit, lié à une déclivité du 
terrain, le bâtiment comprenait deux niveaux. Les 
modalités de circulation entre ces deux niveaux, pré-
cise Anne Bocquet, restent à découvrir, tout comme 
l’articulation de l’habitat avec le réseau de voirie. 
Pour causes, « la destruction et la récupération 
massive de matériaux aux XVIII

e
-XIX

e
 siècles »... 

L’Archéologue : 
Jublains et Moulay (octobre-novembre 2011) 



 

Dans sa rubrique « Actualités », L’Archéologue d’oc-
tobre-novembre 2011 consacre également quatre 
pages à l’oppidum gaulois de Moulay. C’est le projet 
de contournement de Moulay qui a imposé des 
fouilles préventives, conduites de 2009 à 2011 sous 
la direction d’Elven Le Goff (Institut national de 
recherches archéologiques préventives – Inrap). 

L’auteur de l’article, Frédéric Lontcho, explique que 
les archéologues ont exploré onze hectares : « Ja-
mais une telle surface n’avait été fouillée en une 
seule fois sur un site gaulois », ce qui illustre l’impor-
tance et l’intérêt du chantier. 

Il y a encore quelques années, à Moulay, on pensait 
avoir affaire à un petit oppidum comme on en trouve 
en divers endroits dans l’Ouest. Aujourd’hui, on sait 
qu’il s’agissait d’une véritable ville : sur les 135 
hectares, la fouille a démontré que 80 hectares au 
minimum étaient occupés. 

Première surprise : la première installation remonte 
vers 100 avant Jésus-Christ, mais la ville est aban-
donnée vers 30 après Jésus-Christ. Après la 
conquête romaine, très probablement, le pouvoir 
politique est transféré à Jublains, à une dizaine de 
kilomètres, qui est déjà occupé à l’époque gauloise 
(cf. le sanctuaire qui existait dès le VI

e
 siècle avant 

notre ère). L’arrivée des Romains, explique Frédéric 
Lontcho, fait de Jublains la capitale de la civitas des 
Aulerques Diablintes, la place la plus importante de 
l’actuelle Mayenne. 

Ce transfert de capitale emmène avec lui la popu-
lation. Dans le monde celtique, au premier siècle 
avant Jésus-Christ, de grandes citadelles sont 
construites, telle celle de Moulay. Mais correspon-
daient-elles aux aspirations de la population ? 
s’interroge l’auteur qui suggère ainsi un abandon de 
ces capitales fortifiées à la première opportunité… 

À Moulay, l’équipe de l’Inrap a pu également mieux 
appréhender l’urbanisme gaulois. L’imaginaire laisse 
penser à une ville construite un peu n’importe 
comment, mais pas du tout : « L’organisation stricte 
de l’espace est remarquable. Elle implique la pré-
sence d’arpenteurs et d’urbanistes, qui ont conçu et 
organisé l’ensemble de la superficie, destinée à 
abriter une collectivité de plusieurs milliers de per-
sonnes ». De plus, toutes les maisons semblent 
« construites sur le même modèle et être de la même 
taille, à l’intérieur d’un espace limité par des palis-
sades ». Ainsi, de vrais lotissements… 

Au-delà de la zone résidentielle, un quartier est 
réservé aux artisans et aux commerçants (forgerons, 
bronziers, peut-être tisserands…). Des zones sont 
dévolues aux jardins… 

Au rang des surprises également, notamment le 
faible nombre de tessons recueillis sur une surface 
aussi grande : y aurait-il eu, s’interrogent les archéo-
logues, une gestion des déchets dans la zone rési-
dentielle ? Le très peu de restes d’amphores intrigue 
aussi les archéologues… 

Rappelons que rien de visible sur le terrain ne res-
tera de ces fouilles qui ont surtout révélé des 
« trous », ceux supportant les poteaux en bois des 
constructions, desquels, bien entendu, il ne subsiste 
rien. Mais il reste à réaliser tout le travail d’exploi-
tation des données recueillies avec, à la clé, rap-
ports, synthèses, articles, et un grand pas dans la 
connaissance de l’histoire du territoire... 

Moulay : un site urbain d’environ 135 hectares, 

habité seulement 130 ans... 
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